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Prologue






DIALOGUER POUR LA PAIX

DIALOGUER POUR LA VIE



Amis chrétiens, vous savez combien notre amitié m’est nécessaire1. Je l’apprécie et vous en êtes conscients. Dans mes livres et par mes livres, je m’adresse aussi à vous. Autrement dit : je m’exprime de la même manière et j’essaie de communiquer les mêmes idées, les mêmes expériences, les mêmes contes, à tous ceux qui me lisent. Dans la mesure où j’ai quelque chose à dire, je ne me laisse pas influencer par le goût du public et sûrement pas par ses préjugés divers. Si l’écrivain se préoccupe trop de son lecteur, il risque de se disperser et, en fin de compte, de disparaître.

Ce que je raconte aux uns est également destiné aux autres. Certes, j’évoque un univers vécu en tant que juif ; mais n’importe qui pourrait y entrer. Le sujet, les personnages, le paysage : tous sont juifs. Mais les thèmes sont universels ou, du moins, je souhaite qu’ils le soient. Le chrétien peut apprendre beaucoup du juif à condition que le juif travaille sur lui-même pour s’accomplir en tant que juif. C’est pourquoi, dans mes écrits, je m’efforce à n’explorer que le judaïsme ; je m’interdis de commenter ce qui ne fait pas partie de mon être.

Ainsi je parle volontiers à des chrétiens, mais seulement du judaïsme. Je leur montre – ou je leur rappelle – ses sources et ses ressources, la profondeur de ses préoccupations éthiques, la majesté de son appel messianique et de sa fidélité à la mémoire. Loin de moi d’adopter un ton triomphaliste : ce que je dis de moi ne s’applique qu’à moi ; ma vérité ne prétend pas être supérieure à la vôtre. Pour nous, seule notre vérité nous relie à nos ancêtres, et nous comprenons parfaitement que vous disiez la même chose de la vôtre.

Pour un juif, la voie doit être juive. Pour un chrétien, elle est sans doute chrétienne. Le secret est dans la compréhension mutuelle. Dans la tolérance, c’est-à-dire dans le rejet total du fanatisme sous toutes ses formes.

Aux juifs, j’essaie de dire : nous avons un passé, revendiquons-le ; une identité, assumons-la ; une tradition, enrichissons-la en l’explorant, en l’étudiant. Aux chrétiens, je dis : pour que nous, juifs, soyons en mesure de vous donner quelque chose, il faudrait que nous soyons juifs. Plus nous serons juifs, et plus nous aurons à offrir. Et cela est vrai également de toutes les communautés. L’échange ne peut être vrai que sous le signe de l’être.

Il n’en a pas toujours été ainsi. Il fut un temps où, entre le monde chrétien et le mien, n’existaient que des rapports de violence : un chrétien, pour moi, représentait menace et danger. Vivant à l’ombre de la Croix, elle me faisait peur.

Enfant, je redoutais mes camarades d’école municipale qui me poursuivaient dans la rue pour me ridiculiser, me tourmenter et me frapper. « Tu as tué le Christ », hurlaient-ils. Et moi, je ne comprenais pas : je n’ai tué personne, moi. Plus tard, pendant la guerre, l’abîme entre nous fut plus profond : les juifs d’un côté, les chrétiens de l’autre. Avais-je eu tort de généraliser ? Maintenant, je sais déjà qu’on a toujours tort de vouloir simplifier. Mais il m’a fallu du temps pour franchir certaines murailles. J’ai surmonté soupçons et inhibitions : je me sens désormais capable de parler à des chrétiens de ma vie juive. Et je sais que certains sont capables de comprendre.

Parfois, cela semble miraculeux : comment un étranger pourrait-il comprendre ce que fut l’angoisse juive, ce qu’est l’espérance juive ? Mais cela arrive. Entre un juif et un chrétien, s’ils sont authentiques et ouverts, le dialogue demeure possible. Et même inévitable.

Retombée tardive de Treblinka et d’Auschwitz ? La planète tout entière est menacée. L’homme ne s’est jamais senti aussi étranger à la Création. Une génération après la plus meurtrière des guerres, la paix n’est toujours qu’un idéal lointain et illusoire. On se tue en Irlande, on fait la guerre en Iran et en Irak, on sème la mort au Liban : on n’a donc rien appris.

Si, nous avons appris que, après l’Événement de la nuit, l’Histoire est une et indivisible : ce qui m’arrive en tant que juif vous affecte en tant que chrétien. Nous sommes responsables les uns des autres, et cela à l’échelle de l’humanité.

Vous me demanderez peut-être : est-ce encore possible ?

Peut-on effacer deux mille ans de persécutions ? Non, on ne peut pas, et il ne faut pas : il ne faut rien effacer. Mais plutôt que d’effacer la mémoire, il nous faut l’approfondir et la dépasser. En d’autres termes : plutôt que de nous diviser, de nous séparer, de nous opposer les uns aux autres, Auschwitz devrait nous rapprocher les uns des autres. Là est notre seule possibilité de salut, ou du moins de survie.



ELIE WIESEL
PRIX NOBEL DE LA PAIX




Préface





Parce qu’elles sont le témoignage d’une vie, d’un engagement qui a guidé toute une vie, nous découvrons à travers ces pages la passion pour la rencontre de l’autre, le cheminement depuis la découverte, dans une enfance baignée de la chaleur marocaine, du monde chrétien, jusqu’aux honneurs de la République reconnaissant tout le travail accompli ainsi pour le bien de la cité.

À travers ces pages, nous cheminons dans une vraie confrontation des points de vue, plus profondément de la pensée, de l’expression de la foi entre juifs et chrétiens. Le dialogue nécessite, avant tout engagement, la rencontre de l’autre, la connaissance de ce qu’il est, non dans un esprit de disputatio, mais pour créer un climat de confiance qui rend le dialogue possible, authentique, vrai, sans polémique et donc fécond. L’objet du dialogue n’est pas l’échange de termes courtois, convenus, même si dans le cadre des relations entre juifs et chrétiens cela représenterait un changement radical après 1 800 ans de haine et d’agressivité. Il ne s’agit pas de trouver un maximum de points communs ou de convergence. Il ne s’agit pas non plus de trouver un compromis avec le plus petit dénominateur commun, sorte de soupe claire qui ne nourrirait personne. Il s’agit dans une confrontation franche et honnête de prendre acte des différences, et de nos irréductibles divergences comme le rappelaient les rabbins européens : « Les divergences doctrinales sont primordiales et ne peuvent être ni discutées, ni négociées », et nous retrouvons bien exprimées ici ces divergences fondamentales : la vérité est dans la dimension qui ne fait pas fi des désaccords. Ainsi en est-il de l’Incarnation : pour le juif il y a une Transcendance absolue de Dieu… Dieu ne s’incarne pas dans l’homme, Il n’entre pas dans l’histoire de l’homme. De même en est-il des divergences sur la messianité de Jésus et l’attente messianique qui demeure ardente dans le peuple juif. Tout au long de ces pages, nous découvrons comme elles n’empêchent pas le dialogue, mais au contraire leur formulation et leur reconnaissance rendent le dialogue possible.

La rencontre avec le monde chrétien a renforcé mes convictions. Le dialogue permet à chacun de devenir encore plus lui-même et d’approfondir sa propre tradition. Tout au long de ces pages, nous découvrons combien l’enracinement dans sa communauté propre n’enferme pas dans un univers clos qui conduirait à une confrontation frontale et stérile, mais fécondé par un esprit d’écoute et d’accueil de l’autre dans ce qu’il est au plus profond de lui-même, permet de progresser dans ce dialogue dont le fruit est l’enrichissement réciproque.

Profondément enraciné dans son « être juif », mais ouvert à l’autre depuis sa plus tendre enfance, Raphy Marciano nous donne ce magnifique témoignage de l’humanisme de l’Autre vécu dans le quotidien. Il n’hésite pas, fort de cette confiance, à aborder avec exigence et parfois une pointe de polémique, les questions historiques discutées (Pie XII), les dossiers épineux (l’État d’Israël et le rapport du peuple juif à la Terre), et même Jérusalem, capitale du peuple juif dont la mission est d’accueillir toutes les nations en restant juive et de devenir foyer de paix.

Ce verset du psalmiste : « Amour et Vérité se rencontrent, Justice et Paix s’embrassent », pourrait être la devise de ce livre. Vif et sans concession, accueillant et exigeant, Raphy Marciano nous livre dans ces pages le cœur de sa vie, une amitié reposant sur des années de rencontre, de travail, de combat qui ouvre le chemin d’une fraternité, à construire sans cesse, à défendre au quotidien. L’ouverture à l’Autre demeure une fleur fragile à entretenir et à protéger. Ici, pour le plus grand bien des communautés juives et chrétiennes et donc pour l’édification de l’Humanité dans la plénitude du Shalom.



LOUIS-MARIE COUDRAY




Introduction




Oser s’exprimer à nouveau


Le lecteur pourra être surpris du thème de cet ouvrage, en regard des nombreuses et remarquables publications qui se sont déjà engagées sur ce chemin dialogique depuis son émergence. Mais précisément, il est temps d’interroger et de revenir sur l’évolution de ce dialogue au cours des dernières décennies. Quelles sont les divergences qui demeurent encore aujourd’hui ? Et comment pouvons-nous les surmonter ? Ce livre n’est pas seulement l’occasion de repenser les relations entre juifs et chrétiens, et de présenter mes propres analyses à ce sujet, mais aussi et surtout d’apporter mon témoignage, et de partager mon expérience personnelle du dialogue. Car, ainsi que l’écrit Gilles Bernheim, chaque livre est comparable à un enfantement : « On le porte en soi, on le mûrit durant le temps de notre vie, et, lorsqu’il vient à naître, nous souhaitons – comme pour l’enfant – qu’il soit porteur de vie, qu’il soit cette poignée de main donnée au lecteur, selon l’expression de Paul Celan1. » J’ai eu la chance et l’honneur au fil de mon parcours de rencontrer des personnes exceptionnelles, acteurs et actrices du dialogue interreligieux. Ces rencontres furent l’occasion de surmonter ensemble des stéréotypes toujours ancrés, et de m’investir dans la connaissance de l’autre d’une part, et d’autre part dans la présentation de ma propre religion et culture dans le cadre de ce qui apparaît comme un combat pacifique pour la reconnaissance. Il ne s’agit pourtant pas de rester à la surface des choses et d’échanger des propos consensuels, mais bien dans le prolongement d’un dialogue exigeant et ne ménageant pas la critique, toujours nécessaire, de se confronter aux conflits et aux préjugés. Au-delà de ces discussions, il y a cependant une volonté guidée par la spiritualité en partage, qui souhaite réaffirmer la présence de Dieu pour l’humanité. J’ai confiance dans notre capacité mutuelle à œuvrer de concert pour l’approfondissement de ce dialogue.

Dans ce livre, on lira bien entendu le point de vue d’un homme juif, pénétré du sentiment d’appartenir à un grand peuple, une mémoire sacrée, une histoire unique et singulière. Cette fierté n’est cependant pas le signe d’un quelconque sentiment de supériorité, mais bien plutôt le signe d’une mission éthique qui indique des devoirs, des obligations aux juifs envers les nations. La rencontre avec le monde chrétien m’a conforté dans cette mission, et a renforcé mes convictions. Pourtant, enfant et adolescent, j’ai vécu à ma mesure une sorte de « choc des civilisations » ou « choc des cultures », même si celui-ci n’a pas la même tonalité définitivement conflictuelle que la thèse d’Huntington promeut. Le contexte y est certainement pour quelque chose.

Je suis en effet né dans la ville blanche, baignée de lumière, au Maroc. Mes souvenirs me dépeignent une enfance sous un ciel bleu, au milieu d’une rue située entre deux églises, l’une anglicane, et l’autre catholique, qui bordaient mon quartier casablancais. Évidemment, j’étais bien incapable à l’époque de comprendre la différence qu’il y avait entre ces deux lieux de culte. J’en admirais l’architecture, la vie qui s’y déroulait. J’aimais entendre les cloches, et observer la foule de chrétiens élégamment habillés se rendre à la messe. L’Église Saint-Jacques était attenante à un cinéma, ce qui faisait qu’un public non-chrétien fréquentait également les lieux. Le cinéma était un rendez-vous important de la vie casablancaise, de nombreux films ont marqué notre enfance, et ces souvenirs jouxtent ceux de l’Église. Je me rendais aussi avec joie à la kermesse de l’Église anglicane, pour participer aux différents jeux que les stands proposaient. J’y rencontrais alors tous mes amis « français » (nous disions « français » pour désigner les chrétiens). Il ne serait venu à l’idée de personne de me demander si j’étais juif. Ces réunions entre enfants, aux abords des églises, au cinéma, étaient chaleureuses. Profondément croyants, les jeunes chrétiens étaient également à mes yeux des enfants sages, propres, et si polis ! Aurais-je eu une seule raison de m’en méfier ? Mon éducation tant familiale que religieuse n’a jamais été empreinte de haine à l’égard des chrétiens, des « Français ». Parfois même, il me semblait déceler en moi une forme d’admiration à l’endroit des chrétiens. Mais incontestablement nous rejetions une partie du message chrétien qui nous semblait porteur de haine à l’égard des juifs – et qui faisait notamment des juifs un peuple déicide. Ma grand-mère ne prononçait jamais le nom de Jésus, elle disait simplement « le fils de sa mère ».

J’ai ainsi évolué dans un environnement chrétien, bien que vivant dans un pays musulman, avec des sentiments contradictoires. Les chrétiens ne généraient aucune suspicion de ma part, mais le christianisme m’inquiétait. Lorsque je regardais une croix, je percevais aussi l’épée, autrement dit la violence des croisades, de l’Inquisition, des souffrances infligées au nom d’une religion. Je ressentais donc un malaise indicible, et ce qui peut s’apparenter à une forme de déchirure intérieure. Je choyais l’ambiance chrétienne, la chaleur qui régnait autour des fêtes de Noël, nous-mêmes achetions des cadeaux, pour « faire comme eux ». Il m’arrivait même de vendre les rameaux d’oliviers à l’entrée de l’église lors de la Pâque chrétienne. – « Sont-ils bénis ? me demanda un jour une vieille dame sur le perron – Bien sûr ! » répondis-je avec une assurance insolente, mais aussi avec un sentiment double de honte… D’avoir menti avec un tel aplomb à cette dame, et d’avoir trahi mon être juif.

Voici donc pour les quelques éléments biographiques de ma rencontre avec le christianisme, proche et lointain à la fois, rencontre conviviale et pourtant irrémédiablement teintée d’inquiétude. Alors, encore une fois, pourquoi ce livre ? Parce qu’il faut aujourd’hui faire un bilan du dialogue interreligieux, le réinterpréter à l’aune de ce siècle nouveau, dont Malraux disait qu’il serait mystique ou ne serait pas2. Faut-il en conclure que le monothéisme biblique connaîtra un regain d’intérêt dans la conscience occidentale ? Et ainsi, comment juifs et chrétiens envisagent-ils ce retour du religieux ? Les religions du Livre ont-elles échoué à édifier une civilisation fondée sur ce que Levinas nommait « l’humanisme de l’Autre3 », qui fonde le respect d’autrui, dans sa singularité et sa différence, mais aussi dans la reconnaissance d’une humanité commune ? Le programme Seelisberg4, initié pour comprendre les causes de l’antisémitisme chrétien, et qui incarne le paradigme du dialogue interreligieux prêt à se confronter aux problématiques de la réalité et de l’histoire, s’est-il enfin réalisé de manière satisfaisante ? Je souhaite grâce à ce livre reprendre et prolonger quelques-unes des questions théologiques qui se sont posées aux juifs et aux chrétiens, et apporter les analyses issues de mon expérience de ce dialogue.

La tradition juive nous apprend que la lumière d’un livre provient d’un autre livre. Un écrivain dès lors est aussi un commentateur et un continuateur, et il s’agit ainsi pour moi de transmettre mes prises de conscience quant au dépassement possible des conflits qui ont parcouru notre histoire commune, autrement dit mon optimisme quant à une société nouvelle marquée par l’estime et le respect mutuel.







PARTIE I

LE DIALOGUE










Comment je suis arrivé au dialogue





Cette vérité (du vrai dialogue judéo-chrétien) n’a hélas ! pas encore fait son chemin dans tous les cœurs qu’ils soient chrétiens ou juifs. Il est plus confortable pour certains de se barricader dans des oppositions que de savoir entendre, à partir des positions distinctes, la voix de l’autre, l’expression de sa foi, comme une cohérence spécifique qui oblige à se remettre en marche dans la voie de sa propre identité.

COLETTE KESSLER,
Pour un Judaïsme libre et fidèle





Les hommes ne naissent pas en dialoguant. Ils accèdent après maintes incertitudes et hésitations, mais aussi avec force volonté à la franche communication, à l’échange, et à la vie dans le dialogue. L’absence de cet effort nous ferait sombrer dans un silence lourd de menaces inquiétantes.

Comment suis-je, pour ma part, arrivé au dialogue ? Lorsque l’on entreprend un dialogue avec l’Autre, il est possible de commencer par une situation d’isolement, pendant laquelle on s’instruit, lit, étudie. Puis, dans un deuxième temps, on rencontre les autres, sans expérience préalable de cette altérité. Ou bien l’on commence par vivre, cohabiter avec les autres, puis vient un moment où cette coexistence acquiert une dimension spirituelle. Mon itinéraire correspond à la seconde voie. Je n’ai pas débuté par l’étude du christianisme ni de l’islam, mais bien par vivre et donc par connaître concrètement les amis et les voisins de ma ville. Il s’agissait d’abord d’une relation humaine interpersonnelle avant que celle-ci ne devienne une source d’interrogations intellectuelles, consacrées aux différences et à leur possible valorisation. La fréquentation précoce de cette diversité m’a permis de ne pas projeter d’inquiétude particulière sur la figure de l’autre. À l’opposé, il me semble que les personnes qui n’ont pas eu l’opportunité de cet apprentissage sont plus susceptibles d’avoir une vision limitée d’autrui, et surtout une vision biaisée, dans laquelle l’autre revêt un caractère étranger, dramatique et suspect.

L’arrivée en France marque dans mon parcours l’inauguration d’une réflexion consacrée à l’œcuménisme, à la signification et à la portée des différences religieuses. L’expérience est nouvelle : je dois lire, écouter, étudier, et comprendre en quoi mes voisins ne sont pas aussi identiques que l’enfance au Maroc avait pu me le faire croire.

Le dialogue, notamment avec les chrétiens, n’est pas un dialogue entre une majorité (un milliard de chrétiens) et une minorité (quatorze millions de juifs), mais entre deux minorités : d’une part des juifs engagés dans ces problématiques dialogiques et d’autre part une minorité de chrétiens très active tout aussi impliqués dans cette discussion. Au sein de cet échange, on comprend alors que les autres ne sont pas le double de nous-mêmes.

Des juifs, vous en avez peut-être connu tout au long de votre existence, qui ont partagé avec vous toutes sortes d’expériences, vous les avez rencontrés sur les bancs de l’école primaire, au collège, à l’Université ou dans un cadre professionnel. Les juifs, d’une certaine manière, ne vous sont pas inconnus, mais vous vous interrogez cependant sur ce qui constitue leur judéité et par conséquent sur leur différence.

Mais avant d’aborder la question des différences, il convient de rappeler brièvement les points communs, plus précisément les valeurs communes, et les convergences, afin ensuite de temporiser les divergences et les oppositions.

Nous vivons dans un monde créé par Dieu. L’homme lui-même est une créature divine douée de libre arbitre, qui a pour charge de parachever la création, et qui est ainsi le témoin du sens de la création divine. Le message commun aux deux testaments, du judaïsme et du christianisme, réside dans l’amélioration de l’existence humaine et de la destinée du monde. La croyance en la capacité de transformation du monde et de l’histoire par l’homme marque la liberté humaine et souligne la forme de l’exigence éthique de nos deux religions. À partir de ce creuset de responsabilité commune, envers Dieu, envers le monde et envers l’autre homme, il est permis d’envisager les différences, qui ne sont dès lors ni scandaleuses ni tragiques.

Nos différences sont une source d’enrichissement mutuel pour plusieurs raisons. La première concerne les juifs dans leur rapport au monde chrétien. Le dialogue avec nos amis chrétiens nous enrichit dans la mesure où il nous permet de mieux comprendre le christianisme vivant tel qu’il s’exprime par la communauté des chrétiens. Il ne suffit pas de connaître le christianisme à travers les livres, les traités et les discours – bien que ces derniers doivent être lus et entendus.

La spécificité de la judéité réside dans son aspect transgénérationnel. Chaque juif est comme le maillon d’une chaîne. Notre prière centrale nous rappelle que nous sommes des descendants d’Abraham, Isaac et Jacob. Nous ne nous rappelons pas uniquement le Dieu créateur du monde, mais aussi le Dieu de nos pères, de nos ancêtres, afin que chaque génération renouvelle l’alliance et perpétue la tradition, selon sa propre originalité, à partir de ses actes, nommés mitzvot, c’est-à-dire les commandements issus des lois fondatrices de toute spiritualité. L’accomplissement de la loi marque la présence permanente de Dieu ; au contraire son abolition rompt la fidélité à Dieu décidé sur le mont Sinaï, et livre le monde à l’insensé. La fidélité concerne donc la loi, mais aussi les messages des prophètes et dans cette mesure, la préparation du monde de l’avenir. Le judaïsme est aussi inscrit dans la matérialité du rite : à la conscience de l’esprit de la loi, de son éthique, s’ajoute sa pratique conjuguée au présent, qui m’engage dans le cours de l’histoire, en tant qu’appartenant à un peuple théophore. Ainsi, la succession des générations est envisagée sous l’angle de la filiation (association et descendance). Mais en dépit de cet attachement au passé et à la répétition de la tradition, un espace de liberté doit être ouvert pour chaque conscience individuelle. Par exemple, ma façon d’accomplir les mitzvot, les commandements, m’est tout à fait personnelle. Une partition préexiste à la multiplicité de ses interprétations possibles, néanmoins, chaque chef d’orchestre aura une lecture différente de cette partition, en fonction de sa sensibilité. L’harmonisation entre l’individuel et le collectif est au centre de la vie juive et de l’épanouissement du judaïsme. Ainsi, le simple fait de manger cacher nous situe dans une histoire transgénérationnelle. Lorsque nous nous retrouvons autour de la table du Seder pour les fêtes de Pessah, nous participons à une mémoire collective, la nourriture elle-même est donc liée à une histoire ! Le Shabbat se veut également un vécu commun. Chaque commandement nous montre que l’on vit au sein d’une communauté : leur respect n’est pas seulement l’expression d’une piété personnelle.

La connaissance du judaïsme doit, grâce au dialogue, permettre d’écarter les figures maléfiques ou l’interprétation négative qui en aurait été donnée, des juifs vus comme traîtres, tels Judas, Barabas, ou Caïphe, c’est-à-dire notamment des personnages qui entourent la Passion et la crucifixion. Le juif légendaire, ou le juif fantasmé, doit être destitué par le juif réel, vivant, et rencontré. Et cette rencontre est au carrefour de la parole et de l’écoute. L’écoute est certes difficile, dans la mesure où le chrétien peut avoir le sentiment de connaître le judaïsme, d’après sa lecture de l’Ancien Testament, qui retrace en partie l’histoire juive. Elle n’en est pas moins essentielle. En outre, l’écoute attentive est une étude de soi pour les chrétiens, plus précisément une étude de son origine et de ses racines telles qu’elles persistent dans la vie juive actuelle. À l’inverse, existe-t-il une symétrie dans le dialogue, qui renverrait le juif à la connaissance de soi ? Le résultat de ce dialogue est évidemment une meilleure compréhension du christianisme et doit tendre au dépassement des préjugés. Il y a certainement une différence entre les stéréotypes chrétiens sur le judaïsme, et ceux du judaïsme sur le christianisme. En effet ces préjugés n’ont pas eu force de loi dans le judaïsme, c’est-à-dire qu’ils ne se sont pas mus en juridictions excluantes, ou en persécutions. Il n’en demeure pas moins que la relation de domination qui a existé a généré une forme de ressentiment anti-chrétien. Il faut donc s’extirper de nos définitions réciproques. Puis, si nous avons effectivement des points communs, les deux messages, ou les deux manières de porter la parole divine, diffèrent. Cette différence se maintiendra-t-elle ? Pour les juifs, il n’est pas question de converger vers une religion commune où juifs et chrétiens se retrouveraient, sous un dogme commun, ou une seule vérité en partage. Le judaïsme permet de composer avec l’altérité, et le prosélytisme, bien qu’ayant existé, n’est pas au fondement de son message. Aussi, que les chrétiens restent chrétiens ne me trouble en rien ; en tant que juif, le maintien de cette différence ne constitue pas un désaveu du judaïsme. Il est ainsi nécessaire d’aller vers une reconnaissance des pluralités du monothéisme. Le fait de rester juif est-il pour sa part un désaveu du christianisme ? L’empathie permise par le dialogue, c’est-à-dire le fait de se mettre à la place de l’autre, doit permettre aux chrétiens de considérer cette question non pas du point de vue évangélique, mais du point de vue juif : nous ne sommes pas juifs négativement, par refus du christianisme, mais positivement, par l’acceptation du message de la Torah et de l’application des mitzvots. Voici donc quelques préalables.

À présent, quelle est la nature du dialogue ? Comment l’ai-je compris et comment l’ai-je vécu jusqu’à aujourd’hui ? Le dialogue permet le face-à-face, la confrontation, qui doit outrepasser les problèmes théologiques insolubles. Nos deux théologies ne peuvent se rencontrer au-delà de certains principes, déjà énoncés. Le problème fondamental, théologique, qui nous sépare, réside dans le concept de l’incarnation, et de la conversion des juifs. La transcendance divine dans le judaïsme ne permet pas d’accéder à l’idée de l’incarnation. Bien que l’homme soit créé par Dieu, il n’est pas et ne peut pas être engendré. Le messie ou le sauveur est fils de David, et non fils de Dieu dans le judaïsme. Mais les concepts d’Incarnation, d’Immaculée Conception n’apparaissent eux-mêmes que tardivement dans le christianisme, ce qui est une preuve de rupture avec la tradition juive que les premiers chrétiens continuaient cependant d’appliquer. Les premiers apôtres ne s’exprimaient pas non plus dans ces termes. Par voie de conséquence, l’espérance messianique ne s’est pas encore réalisée, notre monde est inachevé, imparfait, en attente de restauration. La souffrance, l’aliénation et l’oppression demeurent, aussi la rédemption n’a pas encore eu lieu. Puis, la foi du judaïsme concerne un peuple et non pas l’humanité dans son ensemble. Le peuple juif doit être en mesure de transmettre les valeurs de sa religion sans pourtant aspirer à une conversion universelle. Aussi, la persévérance du judaïsme est un problème théologique du point de vue du christianisme alors qu’il n’y a pas de problème théologique chrétien depuis le judaïsme. Rémi Brague souligne par exemple que l’Église ne peut pas renoncer à convertir Israël. De ce point de vue, il serait toujours temps pour les juifs de reconnaître le Christ comme sauveur. De sorte que l’existence des juifs en tant que telle peut souffrir d’un manque de légitimité. Pourtant il me semble que l’une des conditions d’un réel dialogue entre juifs et chrétiens serait que le juif ne soit pas perçu comme un chrétien potentiel. Afin de dessiner un langage positif sur le peuple juif, il doit être reconnu comme le partenaire de l’alliance de Dieu. Ainsi, les questions auxquelles les chrétiens engagés dans le dialogue doivent répondre sont les suivantes : comment l’Église peut-elle se définir dès lors qu’elle convient que le peuple juif n’a pas cessé d’être le peuple de Dieu ? Peut-elle également professer le sauveur Jésus tout en reconnaissant l’actualité de l’existence juive et le fait que ce n’est pas un obstacle pour le salut des nations ? Peut-elle également penser une eschatologie qui ne soit pas un triomphe du christianisme sur le judaïsme ?

Contrairement au dialogue œcuménique entre chrétiens, qui se sépare sur des principes, ou au dialogue interconfessionnel avec le bouddhisme, l’islam, et l’hindouisme, qui est un dialogue entre le « dedans » et le « dehors », le dialogue entre juifs et chrétiens est à la fois un dialogue interne et externe. Les juifs, contrairement aux bouddhistes ou aux hindouistes, ont connu le Christ, mais ne l’ont pas reconnu, aussi seraient-ils dans l’erreur. Le dialogue judéo-chrétien est simultanément « dedans » et « dehors ». Tout en reconnaissant la Torah, nommée Ancien Testament, les chrétiens ont choisi une autre voie. Ce dialogue est ainsi d’un type particulier, car il s’engage sur une rencontre de l’altérité et de soi-même pour les chrétiens. Il y a réellement un partage et une différence qui traversent de part en part les modalités du dialogue, quelque chose de commun et quelque chose de fondamentalement différent. L’autre, au sein de ce dialogue, est à la fois l’étranger et le familier. Cet état des choses ne peut être surmonté, mais seulement accepté. Dans cette mesure, les deux voies du dialogue présentes aujourd’hui au sein du monde chrétien doivent se réduire à celle qui accepte le maintien de la pratique juive comme appartenant à un dehors qui ne leur est pas accessible, en tout cas au moyen du prosélytisme. La première voie que l’on est amené à rencontrer est celle succédant au désir de repentance, vis-à-vis des persécutions des juifs par les chrétiens. Le dialogue qui commence par le pardon n’oublie pas l’espoir de conversion. La seconde voie reconnaît la légitimité des juifs et leur différence, leur singularité comme étant définitive. On renonce ici à considérer le judaïsme comme un chapitre de l’histoire. Cette seconde voie est celle d’un dialogue sur le modèle Je-Tu, tel que l’a décrit Martin Buber. Il ne réduit pas l’autre à un objet, ou à l’anonymat (Je-On, Je-ça) ; autrement dit, il laisse à l’autre la possibilité d’advenir, et d’être compris, en deçà ou avant qu’il ne soit le réceptacle de fantasmes et de projections mythologiques. Le véritable dialogue est une disponibilité pour cet inconnu, qui précède le jugement et les préjugés, et les désamorce.

De notre côté, nous devons également faire un travail au niveau des institutions. Il importe que nous soyons en mesure de donner aux futures générations, dans les écoles, et par le biais des autorités spirituelles, une vision éclairée et ouverte du christianisme et des chrétiens. Il ne s’agit pas de mettre en parenthèses le passé, mais de pouvoir mettre l’accent sur les aspects féconds du dialogue judéo-chrétien, pour reconnaître l’authentique valeur spirituelle de l’expérience religieuse chrétienne. Il existe également un antichristianisme primaire dans certains milieux juifs, qu’il faut pouvoir dénoncer. Il faut par exemple cesser de considérer le monde chrétien comme étant idolâtre. Ainsi, nous devons respectivement renoncer à l’emprise de nos dogmes sur notre vision de l’autre. Comme l’écrit Catherine Chalier : « Aucune des deux religions n’a la vérité en partage. Le judaïsme est le foyer veillant sur la flamme qu’est le christianisme ; les flammes rayonnent par le monde, mais elles ne sont rien sans le foyer qui les supporte, d’autre part le foyer ne rayonne pas par lui-même. Il y a complémentarité, chacun ayant sa part de vérité, mais Dieu a besoin des deux1. » Comment dès lors construire une attitude nouvelle ? Juifs et chrétiens doivent participer avec leurs apports respectifs pour concevoir ensemble une société qui sera marquée par l’estime, même si c’est un choix parfois douloureux dans les renoncements qu’il demande. Il faut aller vers un renouveau de la rencontre entre juifs et chrétiens, à l’aube du troisième millénaire, afin de reconstruire la civilisation du livre.
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